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- 1 -
— Qu’est-ce que tu dis, papa ? s’exclama Nick Valente.
Cesare et lui étaient tous deux assis dans l’un des jardins en terrasse du domaine Valente.
— Je dis que j’ai pris ma retraite il y a plus de six mois maintenant, reprit le vieil homme. Et que, même si j’adore cet endroit, il est devenu bien trop grand pour Isabel et moi. Nous avons décidé de déménager et de prendre un appartement en ville.
La déclaration de son père suffoqua Nick.
Enfin, leur foyer était ici et non à Sydney ! C’était ici, dans ce domaine du district de Hawksbury, qu’il avait grandi. C’était là que sa mère l’avait mis au monde avant de les quitter pour de plus verts pâturages six mois plus tard, laissant alors son père libre de rencontrer Isabel.
— Le domaine est à toi, poursuivit Cesare. Si tu en veux.
Quelque chose palpita dans la poitrine de Nick.
Bien sûr qu’il le voulait. Y avait-il même besoin de poser la question ?
Il le voulait même avec une telle ferveur qu’il détourna la tête et baissa les yeux sur les pelouses tondues avec soin, pour que son père ne voie pas à quel point il le désirait.
C’était là qu’était le nœud du problème : il ne faisait pas confiance à Cesare.
Son père était un vieux forban qui n’en faisait qu’à sa tête. Son règne en qualité de fondateur de La Maison de Valente, une dynastie de parfumeurs australiens, avait été très long. La société s’était maintenant ramifiée et diffusait ses produits — en particulier leur nouveau parfum, Valente’s Woman — dans le reste du monde sous le contrôle de son cadet, Alex.
— Et si je n’en veux pas ? demanda Nick.
Sa voix était restée calme. Celle-là même qu’il utilisait chaque jour dans son travail de directeur des opérations de l’affaire familiale.
— Dans ce cas, je peux le donner à Matt, laissa tomber Cesare.
Nick étouffa un juron.
Certes, il était proche de Matt, mais son jeune frère appréciait surtout la ville. Il mourrait d’ennui dans cette banlieue éloignée de Sydney, même s’il pouvait très bien faire la navette. Entre ses mains, la propriété finirait par être négligée.
En revanche, lui-même saurait apprécier la coupure avec son appartement en centre-ville et cette succession perpétuelle d’allées et venues entre un travail prenant et des distractions qui l’étaient tout autant.
Tournant paresseusement la tête pour observer son père, il remarqua d’un ton uni :
— Matt n’a jamais beaucoup apprécié cet endroit.
Cesare inclina sa tête grise.
— Je le sais.
— Dans ce cas, pourquoi le lui donner ?
— Je ne l’ai pas fait… Pas encore. Tout dépend de toi.
Les doutes de Nick augmentaient de minute en minute.
— Qu’est-ce que ça cache, papa ?
Un sourire un peu forcé déforma la bouche de Cesare.
— Tu me connais bien !
Une expression calculatrice se fit jour sur ses traits.
— Tu peux avoir le domaine à une condition : tu devras te marier.
Nick se redressa sur sa chaise.
— Que diable…?
— La maison a de nouveau besoin d’une famille jeune.
— Alors, dit-il, sarcastique, si je comprends bien, il faut que je me marie et que je fonde une famille ?
— C’est ainsi que ça se passe, en général.
Nick secoua la tête, maussade.
Pour l’instant, il n’avait aucun projet de mariage. Aucune femme ne lui passerait la corde au cou, et que le diable l’emporte si jamais il introduisait un enfant dans un monde dans lequel ses parents ne s’aimeraient pas.
— Que penses-tu d’Alex et d’Olivia ? demanda-t-il.
C’était à ses yeux le choix le plus acceptable. Eux du moins sauraient prodiguer à cette propriété les soins qu’elle méritait.
— Non. Ils ont leur propre maison désormais et ils ne voudraient pas en bouger. Cela perturberait leur petit Scott.
Cesare disait vrai. A Noël, Alex et Olivia avaient adopté le jeune Scott, âgé de huit ans. Ils refuseraient de déménager encore une fois si vite, voire de déménager tout court.
Soudain, en regardant son père, une sorte de déclic se fit dans la tête de Nick.
— Dis-moi que tu n’as rien à voir avec le mariage d’Alex et d’Olivia ?
Cesare ne broncha même pas.
— Je mentirais si je disais le contraire.
Nick pinça les lèvres.
— Maman est-elle au courant ?
Elégante, charmante, aimante, Isabel était absolument implacable quand on la provoquait. Elle était la seule mère qu’il ait connue — jusqu’au moment où sa véritable mère avait commencé à refaire surface au cours de son enfance, causant bien des dégâts. Mais il avait toujours considéré la seconde femme de son père comme sa véritable mère.
— Le désaccord entre Isabel et moi est une chose entendue, reprit Cesare. Elle connaît mon sentiment à ce sujet et elle sait que je ne suis pas sur le point de changer d’avis. La chose est trop importante pour moi.
Nick poussa un juron.
— Bon sang, je ne vais quand même pas épouser n’importe quelle femme rien que pour satisfaire ton goût pervers du pouvoir !
— Donc, c’est Matt qui aura la propriété.
Il sentit son estomac se serrer.
— Matt n’en voudra pas quand je lui aurai dit à quoi rime ton petit jeu.
Cesare but une gorgée de café avant de reposer sa tasse sur la table.
— Alors, je dois vendre, c’est ça ?
Nick avala péniblement sa salive.
Ainsi donc, son père s’imaginait avoir tout prévu.
— Dis-moi juste qui diable je suis censé épouser. Ou dois-je choisir mon épouse dans mon agenda électronique ?
— Sasha Blake.
Quelque chose vacilla dans la tête de Nick.
Il y avait des années qu’il n’avait pas évoqué ce nom. Des années qu’il n’avait pas pensé à elle… qu’il n’avait pas revécu ce baiser.
— Elle n’est pas dans mon agenda, lança-t-il d’une voix coupante, refusant résolument d’y penser.
Une erreur de jugement, ce baiser.
— Elle est parfaite pour toi.
— Heureux que tu le penses.
Le déplaisir fronça le front de Cesare, puis il se dérida.
— Tu verras. Une fois que tu l’auras épousée, tu…
— Je n’ai pas l’intention de l’épouser, papa.
Bon Dieu, s’il se mariait — et il ne disait pas qu’il le ferait —, ce serait lui qui choisirait son épouse !
— En outre, ne vit-elle pas en Angleterre ?
— Non, elle est revenue. Elle est architecte d’intérieur maintenant, et je lui ai demandé de refaire la décoration de cette maison.
Décidément, on allait de surprise en surprise…
— Cette maison est très bien comme elle est.
Cesare le dévisagea.
— Tu as toujours adoré vivre ici.
Nick haussa les épaules.
— C’est la maison.
— Et c’est la raison pour laquelle je te l’offre.
— A la seule condition que j’épouse Sasha Blake, c’est cela ?
— Ce sera une bonne chose d’unir nos deux familles. Porter et Sally Blake sont nos amis depuis des années.
— Je ne me suis jamais fié à Porter.
Sally était une assez gentille personne. Peut-être un peu trop soumise.
— Oublie Porter Blake. C’est sa fille que tu épouses.
— Je n’épouse personne. Point final.
Il y eut une courte pause.
— Sasha vient ici demain matin jeter un coup d’œil pendant que nous serons en ville, reprit Cesare. Ce serait peut-être le bon moment pour lui parler.
— Non.
D’un seul coup, son père s’immobilisa.
— Je pense que Matt sera plus qu’heureux de transformer cet endroit du tout au tout, tu ne crois pas ? Quant à Sasha, elle a sûrement rapporté de Londres un tas d’idées innovantes.
Nick poussa un autre juron.
— Pourquoi me dis-tu ça, papa ?
Cesare le regarda. Il y avait dans ses yeux une pointe de vulnérabilité.
— J’ai déjà eu une crise cardiaque, Nick. Je veux te voir marié avant ma mort.
— Ce n’était qu’un malaise bénin, si je me souviens bien, objecta Nick d’une voix rauque.
— Et le prochain me sera fatal, figlio mio, dit Cesare, revenant à dessein à l’italien.
A cette évocation, un frisson traversa Nick.
Son intrigant de père l’avait amené à l’endroit précis où il le souhaitait !
Il pouvait affronter Cesare sur n’importe quel sujet, sauf celui-ci. Cette crise cardiaque avait été un choc pour toute la famille, et il n’était pas question qu’il soit le responsable d’un éventuel nouveau malaise.
D’accord, se marier pour satisfaire son père pouvait paraître ridicule à notre époque, mais il avait été élevé selon de fortes valeurs familiales. Il ferait donc ce qui était nécessaire.
Mais, entre toutes les filles à marier, pourquoi fallait-il absolument qu’il épouse Sasha Blake ?
*  *  *
Le lendemain matin, ce fut un ravissant postérieur féminin assorti de longues jambes moulées dans un pantalon blanc qui accueillit Nick lorsqu’il ouvrit la porte d’entrée de la maison de ses parents.
L’ensemble appartenait à une superbe silhouette féminine chaussée de sandales à lanières, perchée sur une chaise près de l’escalier.
Tout au moins jusqu’au moment où la jeune femme se détourna, sursauta en l’apercevant et poussa un cri de frayeur, avant de tomber à la renverse.
Il se précipita, la rattrapa et elle s’écroula dans ses bras.
Un instant, Sasha garda les yeux fixés sur lui.
— Nick ? chuchota-t-elle, presque comme si son prénom était un secret.
Les yeux baissés vers la jolie blonde, il éprouva une soudaine envie de mentir, de crier que non, il n’était pas Nick. Et qu’il ne l’avait jamais embrassée non plus. Et qu’il ne voulait plus jamais recommencer.
Car son nom était « Problèmes » !
Et dire qu’il devait la demander en mariage !
— Hello, Sasha, dit-il malgré tout.
Elle continuait à le regarder fixement avec des yeux qui auraient pu vider le cerveau d’un homme de toutes ses pensées.
Il avait oublié l’impact de ces longs cils papillonnants révélant des prunelles vertes aux reflets satinés. Même pendant son adolescence, quelque chose dans les yeux de Sasha avait toujours paru percer ses défenses, et il lui avait fallu un effort constant pour ne pas la laisser y réussir.
Seul moment de déconcentration, leur baiser avait bien failli y parvenir.
— Que diable faisais-tu, perchée là-dessus ? grommela-t-il en la remettant debout.
Malgré lui, il était fasciné par le pouls qu’il pouvait voir à l’œil nu battre dans sa gorge, ainsi que par la faible rougeur de ses joues. Autrefois, Sasha Blake avait été une adolescente charmante, mais elle s’était désormais transformée en une femme ravissante.
Elle le repoussa et s’écarta de lui.
— Je croyais avoir aperçu une fissure dans le mur, et j’étais en train de vérifier.
L’impact du contact de sa main demeurait. De même que son parfum — Valente’s Woman.
Quelque part, c’était satisfaisant qu’elle porte le « jus » familial.
— On m’a dit que tu étais devenue architecte d’intérieur ? lança-t-il, juste pour dire quelque chose.
— En effet.
Elle paraissait s’être reprise, et une lueur passionnée s’alluma dans ses yeux.
— Et je suis très heureuse que ton père m’ait choisie pour refaire la décoration de cette maison.
A ce rappel, il lui décocha un regard sombre.
— Je ne veux pas que l’on redécore cette maison. Elle est parfaite comme elle est.
Une expression de déception passa sur le visage de Sasha, puis elle eut un sourire non dépourvu d’une pointe de bravade.
— Dans ce cas, c’est aussi bien qu’il ne s’agisse pas de ta maison à toi, sinon je n’aurais pas eu le job.
Une tension soudaine crispa l’estomac de Nick.
— Ecoute, viens dans le salon. Je vais demander à Iris de nous faire un peu de café.
Sasha prit un air circonspect.
— Je devrais être en train de travailler.
— Alors, tu peux ajouter une heure de plus à ta facture. Mon père peut se le permettre.
Sasha renversa un peu la tête de côté, et ses cheveux lisses balayèrent ses épaules tel un écran de soie.
— Tu es très généreux avec l’argent de ton père.
— Il désire que je te parle.
Elle se tendit.
— Oh, je vois ! Il me vire, c’est ça ?
— Non, ce n’est pas ça du tout.
Mais elle allait souhaiter que ce soit vrai.
Nick vit le soulagement envahir le visage de la jeune femme.
— Alors, que pourrait-il avoir à me dire qu’il ne puisse faire lui-même ?
« Te demander de m’épouser. »
Il ouvrit la bouche pour le dire, avant de songer que tout cela serait un peu trop pour elle en l’espace d’une minute. Inutile de battre un record.
— D’abord le café, dit-il en faisant un geste en direction du salon.
Il attendit qu’elle le précède avant d’utiliser l’Interphone pour demander du café à Iris.
Quand il se retourna, Sasha se tenait debout près de la cheminée, très droite. Et tout à coup, il fut incapable de détacher le regard d’elle.
C’était fou, mais elle paraissait tellement à sa place ici, svelte et raffinée dans son pantalon blanc bien coupé et son top en fin jersey vert. Et pourtant, sa simplicité formait un tel contraste avec tout cet ameublement lourd et trop orné…
— Ce n’est pas poli de fixer les gens.
La remarque l’arracha à ses pensées.
— Je te trouve différente de l’image que j’avais gardée de toi.
C’était plus qu’une différence physique, mais il ne savait pas encore très bien de quoi il s’agissait.
Elle battit des paupières.
— De quoi te souviens-tu, Nick ?
— De notre baiser.
Elle poussa une exclamation étouffée.
— Ce n’est pas très élégant de ta part d’en reparler.
— Je voulais juste être honnête.
— Tu as déjà entendu parler de gens trop honnêtes ?
— Je ne fonctionne pas comme ça.
— Exact. Tu as été moins qu’honnête après ce baiser, n’est-ce pas ? dit-elle, un pli ironique aux lèvres.
— Si tu entends par là que je ne t’ai pas promis un amour éternel, alors tu as tout à fait raison. Ce n’est pas mon truc de dorer la pilule aux gens.
Il y avait eu ce baiser — époustouflant —, mais c’était tout.
— Pourquoi ? Ai-je froissé ton ego ?
— Quoi ? En aucune façon, répliqua Sasha avec vivacité.
Peut-être un peu trop de vivacité.
— C’était la première fois qu’un homme m’embrassait, c’est tout. Jusque-là, il n’y avait eu que des garçons.
— Je suis certain que tu as été beaucoup embrassée depuis.
— Je ne suis pas innocente.
— Oui, j’ai entendu parler de Randall Tremaine. Tu as eu une aventure avec lui, n’est-ce pas ?
Etrangement, imaginer Sasha avec d’autres hommes, avec Randall par exemple, le mettait mal à l’aise.
Mais il s’obligea à ignorer ce détail. Elle pouvait bien embrasser qui elle voulait, faire l’amour avec qui elle en avait envie — et elle l’avait fait —, cela ne le concernait en rien.
Jusqu’à maintenant.
Celle-ci poussa un soupir un peu tremblant.
— Je n’arrive pas à croire que la première chose dont nous parlions au bout de sept ans, ce soit ce baiser.
— Moi si.
Une rougeur monta aux joues de Sasha.
Juste à ce moment, interrompant l’instant, Iris fit son apparition à l’entrée de la pièce, chargée du plateau du café.
Les deux jeunes femmes échangèrent une plaisanterie, puis Iris posa le plateau sur la table basse et quitta la pièce.
— Veux-tu que je fasse le service ? demanda Sasha en s’asseyant sur le sofa.
— Merci.
Il s’installa à l’autre bout et la regarda verser le liquide avec une élégance naturelle.
Une fois de plus, il eut la sensation qu’elle était parfaitement à sa place dans ce cadre, et il fit une petite grimace intérieure.
Peut-être était-ce simplement son père qui lui avait mis cette idée dans la tête ?
— Au fait, cela fait combien de temps maintenant, depuis ton départ pour Londres ? interrogea-t-il quand elle lui tendit la tasse et la soucoupe.
— Cinq ans.
— Tu en avais vingt à ton départ. C’est bien jeune pour se retrouver lâchée dans une aussi grande ville.
— Je n’étais pas toute seule, répondit Sasha.
Juste une seconde, il cessa de respirer à la pensée qu’elle ait pu vivre avec un autre homme.
— J’ai une tante qui vit là-bas, expliqua la jeune femme en toute innocence. J’ai donc habité chez elle pendant quelques années. Ensuite, je me suis trouvé mon propre appartement.
Elle saisit sa tasse mais ne but pas.
— Nos pères sont amis. Je suis certaine que le tien a déjà dû te raconter tout ceci.
— Il l’a sûrement fait, dit-il sans y penser, furieux contre lui-même de s’être soucié ne serait-ce qu’un seul instant qu’elle puisse avoir vécu avec quelque type que ce soit.
— Mais tu ne t’es pas beaucoup soucié d’écouter, n’est-ce pas ?
Il tiqua, n’appréciant guère qu’on le mette ainsi en difficulté.
D’habitude, c’était plutôt son truc à lui.
— Cela fait cinq ans maintenant. J’ai sans doute oublié depuis le temps.
Sasha soutint une seconde son regard.
— J’en suis certaine…
Au ton qu’elle avait employé, il se raidit un peu.
Mais, sans lui laisser le temps d’analyser sa réponse, la jeune femme posa sa tasse sur la table.
— Maintenant, donne-moi le message de ton père. Il faut que je retourne travailler.
C’était parfait.
Nick se mit en devoir d’obtempérer. Plaçant à son tour sa tasse sur la table, il se renversa en arrière sur le divan, ce qui lui permit de regarder Sasha bien en face, afin d’observer sa réaction.
— Il ne s’agit pas tout à fait d’un message. C’est plutôt une requête.
Les fins sourcils de Sasha se rapprochèrent, formant un pli au milieu.
— Il désire que je fasse quelque chose ?
— Oui.
Nick s’interrompit, cherchant les mots qu’il avait tournés et retournés toute la nuit dans sa tête.
— T’a-t-il dit que ma mère et lui déménagent dans un endroit plus petit en ville ?
Surprise, Sasha battit des paupières.
— Non, il n’en a rien fait.
Puis son front s’éclaira.
— Alors, voilà pourquoi il désire que je refasse la décoration. Il a l’intention de vendre ?
— Non, il ne va pas vendre. Il désire garder la maison dans la famille. Il désire que ce soit moi qui l’aie.
— Oh, c’est merveilleux, Nick ! Cet endroit est une splendeur. J’ai toujours adoré venir ici.
Quelque chose en lui s’émut.
— Dans ce cas, peut-être aimerais-tu y rester ?
L’enthousiasme de Sasha se refroidit quelque peu.
— Que veux-tu dire ? Te le louer ou ce genre de chose ?
— Je veux dire le partager avec moi.
— P… Partager avec toi ? balbutia-t-elle.
— Il veut que je t’épouse, Sasha.
Elle aspira une brusque bouffée d’air avant de le relâcher très lentement.
— Bonté divine !
Exactement ce qu’il éprouvait. L’ultimatum de son père avait été l’une des premières fois de sa vie où il s’était laissé couper l’herbe sous le pied. Une sensation qu’il n’appréciait guère. Et même pas du tout.
— Pourquoi ? interrogea Sasha, l’air stupéfait, au bout d’une minute.
— Il désire me faire don de cette maison pour continuer à y faire vivre le nom des Valente, mais il sait que je ne veux pas me fixer, aussi me fait-il du chantage. Si je ne t’épouse pas, il offrira la maison à Matt.
Sasha secoua la tête.
— Non, cet endroit ne convient pas à Matt. Il est fait pour toi.
Ce qui lui inspira un peu plus de sympathie pour elle.
— Mais, reprit Sasha, je ne comprends pas pourquoi il m’a choisie moi, pour être ta femme.
Nick haussa les épaules.
— Pour une raison que j’ignore, il trouve que tu me conviens parfaitement.
Il vit ses yeux s’adoucir.
— Vraiment ?
Puis elle se raidit et se mit à s’agiter, visiblement mal à l’aise.
— C’est très gentil de la part de Cesare, mais nous le savons tous les deux, c’est ridicule. Je tombe à pic, voilà tout.
— On dirait que oui, admit-il, heureux de voir qu’elle avait la tête sur les épaules.
Les choses allaient être plus faciles qu’il ne l’avait pensé. Ils n’auraient peut-être pas besoin de s’embarrasser de tous ces pièges émotionnels dont doivent s’inquiéter les autres couples mariés.
— Alors, que vas-tu faire, Nick ?
— T’épouser.
Le sang parut se retirer du visage de Sasha.
Mais elle se reprit très vite.
— Oh, vraiment ?
Nick opina.
Il s’était déjà résigné à en passer par là, aussi n’attendait-il aucune résistance à cette idée.
— Il est absolument sérieux, Sasha. Il désire qu’un Valente occupe cette maison, et il veut que nos deux familles soient réunies.
Sasha secoua la tête.
— Non, Nick.
— Cela ne me plaît pas plus qu’à toi, tu sais. Franchement, le mariage n’a jamais été ma tasse de thé. J’aime bien mon célibat.
— Moi aussi.
Cela le surprenait. Indépendantes ou pas, la plupart de ses amies féminines avaient souhaité trouver avec lui plus qu’une relation d’ordre sexuel. La plupart désiraient se marier, même quand elles disaient le contraire.
— Tu ne le sais peut-être pas, poursuivit-il, mais mon père a eu une crise cardiaque il y a six mois.
Et, la voyant s’alarmer un peu, il reprit.
— C’était bénin, mais il craint d’en avoir une plus grave et ne pas m’avoir vu marié auparavant. C’est la raison pour laquelle il a échafaudé ce plan.
— Je suis désolée pour sa crise cardiaque, Nick, mais je ne peux pas faire cela.
Il serra les lèvres.
— Dans ce cas, cette maison ira à Matt. Je te suggère de t’apprêter à procéder à de grosses modernisations quand tu entreprendras la rénovation.
Sasha frémit.
— Parle à ton père, Nick. Il pourrait te laisser épouser quelqu’un d’autre…
Et tout à coup, il n’eut pas du tout envie d’une autre femme.
— Je connais mon père, il ne voudra que toi. Il peut se montrer très entêté.
— Moi aussi.
— Ecoute, Sasha…
D’un bond, elle se releva.
— Arrête ça, Nick !
Puis elle redressa les épaules, et son regard s’emplit d’une détermination surprenante, même pour lui qui l’avait vue grandir.
— Maintenant, si tu n’y vois pas d’inconvénient, je vais retourner à mon travail, et peu importe pour qui je le fais.
Elle se précipita vers la porte et sortit, faisant claquer ses hauts talons sur le parquet tandis qu’elle suivait le couloir en direction de la cuisine.
Nick se rassit sur le sofa, réfléchissant à ce qu’il venait de se passer.
Il n’existait pas beaucoup d’autres femmes dans son entourage qui auraient refusé aussi absolument de l’épouser. Que diable, il devait même n’y en avoir aucune !
Mais si lui se mariait, alors Sasha Blake se marierait aussi.
Et avec lui.
Il ne lui restait plus qu’à trouver un moyen d’y arriver.
Quelque chose d’inflexible se glissa dans son sourire.
Provoquer un événement, c’était une chose que tout Valente qui se respectait savait extrêmement bien faire.
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Un homme a séduire

Si Sasha a accepté d'épouser Nick Valente, c'est uniquement
pour sauver sa famille de la ruine. Pourtant, elle ne tarde
pas a découvrir que Nick est un mari généreux et attentif,
et, surtout, un amant passionné. Profondément troublée,
elle ne peut s'empécher d'espérer : ce qui n'était au départ
qu'un simple arrangement ne pourrait-il pas devenir un
véritable mariage d'amour ? Mais, alors qu'elle est sur le point
d'avouer ses sentiments a Nick, celui-ci I'accuse violemment
de s'étre servie de lui...

BRENDA JACKSON
L’enfant d’'un Westmoreland

Shelly Brockman est de retour a Atlanta... Lorsqu'il apprend
cette incroyable nouvelle, Dare Westmoreland a du mal a
contenir sa joie et son émotion. Car, en dépit de toutes ces
années, il n'a jamais cessé d'aimer Shelly. Pas plus qu'il n'a
cessé de réver qu'un jour, peut-étre, ils pourraient reprendre
le fil de leur histoire. Mais sa joie laisse trés vite place a une
immense colére lorsqu'il découvre que Shelly lui a caché
I'existence de son propre fils...

éditions (g} HARLEQUIN

www.harlequin.fr








OEBPS/cover/pagetitre.jpg
MAXINE SULLIVAN

Un homme a séduire

éditionsHarlequin






OEBPS/cover/cover.jpg
ni L‘ IAN

N homme
a séduire

\

R A
\N1/
WwiFE

TN ACKCAN
""" JACKSON

| ’enfant d’un
Westmoreland







